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Les grandes ruines fe preparent peu à peu par de grands ac- 
cidens, dont les temedes font encor faciles dansle principe de 
la maladie : Mais quandelle eftwenuë à vn certain point de ma- 
lignité, alors l’on void perir le malade, fans qu’on le puiffe fecou- 
tir. Peut-eftre, MADAME, que les maux de céc Eftat ne fe- 

. rontpasincurables , pourueu que nousne foyons pas incorrigi- 
bles: Maisily a grande apparence qu'ils le deuiendront bien- 
tof, finous ne nous haftons de deuenirraifonnables. Pour les 
gucrir il faut les conneftre,parce qu’iln’y eut iamais deremede 
certain à vn poifon inconnu. Siles Piloces quiconduifoient Io- 
nas dans leur barque, euflent ignoré l’origine de la tempefte 
‘quilestourmentoit , ils n'euflent peu euiter le naufrage doncils 
eftoient menacez. did | Le 
= Ilyafeptcensans, MaDAME, queles Prelats de France 
.… affemblerentvn Concile à Meaux, pour deliberer des moyens 
_de fauuer la France, qui eftoit prefque attaquée des mefmes 
fymptomes qu’elle fouffre maintenant. Les paroles de cette Af- 
| ren lee marquent affez que les defordres d'alors reffembloient 
fifort à ceux d'à prefenc, qu'ilne faut point de differensreme-" 
des, Puifqu’onnefe laffe point , difoient les Peres de ce Con- 
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eile, de commettre des ue dans ce Royaume ; Puifque fa 
Paix nous abandonne, & que la mifericorde du Ciel, qui auéit 
accouftumé de venir aufecours de nosaffiétions, femble nous 
auoir delaifsé ; puifque Dieu mefprife nos larmes & nos fouf- 

frances, & qu'iln’a plus que dela Fute pout chaftier noscri- 

mes, Nous auons creu que nous deuions luy offrir despleurs & 

des fanglots,que nous deuions penfer ferieufement àla confer. 

uation de cette Monarchie, & de fon Prince, & procurer de 

coutesnos forces par l'afliftancede Iesvs, lefalut des Peuples. 

C'eft ainf, MADAME, que parloient ces fages Prelats de 

la France:Ert c’eftainfi que nous croyons deuoir parler à Voftre 

Majefté. La veritable caufe desmaux quenousauonsfoufferts, 

que nous fouffrons maintenant, 8 que nous deuons apprehen- 

der de foufrirà l’aduenir, c’eftle peché quiairrité Dieu: c’eft 

l'iniuftice, qui à ietté le defordre dans tous les Ordres de ce 

Royaume : Le remede c’eft le reftablifiement de la Iuftice & 

des bonnes mœurs en toutes les parties del'Eftac Deuxdes. 

plus grands Roys qui ayent iamais gouuerné le Peuple de 

Dieu, [ofaphac & Ezechias, en ont vsé dela forte, en occafion 

pareille. Ils ne fe contenterent pas de faire des Ediéts pourre- 


former les abus de leur Royaume: mais encor ils enuoyerent 


par tout des Commiflaires extraordinaires, d’vneprobitéreco- 


nuë & incorruptible , pour les faire executer. Ils ne defifterenc 
point, que leurs fainétes Ordonnances ne fuffent entierement 


obferuécs. Eccela produifit vn-tel effe@,qu’vn Eftat quieftoità 


la veille de fa ruine,deuincle plus puiffanc, & le plus floriffant du 
monde. . | | A | AQU 
Veritablement, Ma DA ME, ilfautqu'ilyait quelque cho- 
fe de diuin & de furnaturelen nos maux : car s'ilsauoienc pris 
naiffance d'vn principe ordinaire ,la prudénce humaine auroit 
peu les preuoir & les preuenir: Ou fi elle n’aueit peu ny l’vn ny 
l'autre, du moins auroit-elle trouué quelque expedient pourles 
faire cefler. Mais cela eft bien eftrange qu'on voie encor multi- 


plier les mal-heurs , par les mefmes moyens qu’on employée 


pour leseftouffer. On voit queles remedes ne feruent qu'à ir- 


ricer le mal. Les difficultez fe font produites les vnesles autres, 
&c fe font enueloppées d'aurane plus qu’on lesa voulu defbroüil- 


Jer. Nos defaftres ont efté grands dansleur principe, ils Pont 


€fté dauantage dans leur progtez, & nous deuons craindre que 


ce fa fuitte 
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la fuitte n’en foit d'autant ons fatale, qu'ileft tres difficile de 
Ja bien connoiftre. Le mal eft bien extreme,quand il y a efgale. 
. ment peril d'en parler & des’en ta re: quand on n'ofe ny le def- 
couurir, ny enpropoferle remece. | 

Mais parce, MADAME, que le parle en Politique Chre- 
ftien, & comme l'un des plus affeétionnés au bon-heur de Vo- 
ftre Maieftc, & de l’Eftat. Et parce que s’il ya danger à parler , il 
y cena incomparablement dauantage à fe taire, & que le nom- 
bre des flateurs, fait celuy de nos miferes; Il faut vous dire, 


MapameE,auec vne liberté que le tempsautorife ; que lane+ 


ceflitc des affaires prefcript ; que l’intereft du Roy & le Voftre, 
& celuy de toute la France ordonne. Hlfaut vous dire auec plus 
de veriré que de complaifance , que quand Dicu fe veut vanger 
d’yn Royaume, & des Scepires, il permet que ceux quiles ad- 
miniftrent perdent le fens & la raifon,& qu’ils prennencia nuit 
pour le iour,& leiour pour la nuit. Quandil eut arrefté & re- 
folu la defttuétion du Royaume des Iuifs , ceux qui le gouuer- 
noient,n employoient plus pour fa deffenfe, que ce quile pou- 


uoitfaire perir. Tousfes Chefs n’auoient plus de clarté, qu'au- 


tantquilen falloicpourfe precipiter dans les renebres ; Ils em- 
braffoient pour moyen defalut , tout ce qui pouuoit procurer 
leur perte. La fagefle mefme neleur feruoicplus qu’à inuenter 
des artifices,pour rédre leur mal: heur fans reffource. Nous n’o- 
fons pascroire, M a p A ME, que Dieu nous vueille craitter de 
mefme:Nousauons de erop bons fentimens de fa miféricorde, 
& de voftre pieré : Mais nous dirons pourtant à Voftre Maiefté, 
que nous n’auons peu confiderer fans eftonnement , que tant 
de vœux & de Prieresayenceftc inutiles, pour defarmer la cho- 
lere deDieu & la voftre: Ec dans vne conionéture que toutes les 
raifons du monde le faifoient ainfi defirer & efperer ; & dans vn 
temps que la tempefte ne començant qu’à s'efieuer.elle eftoit fi: 
facile à coniurer; Nous n’auons peu confiderer fans effroy , que 
la meilleure Princefle de l'Vniuers, & la mieux intentionnée, 
maloré fa propre inclination , & tant defages remonftrances: 
foit deuenué fifeuere , & contre éllemefme , & contre le Roy 
 fonfils , & contre fon Royaume, & contre tout vn Peuple, qui 
Ja cherie plus que fes yeux; Et dans vnrencentre où vne aétion 
de cette bonté qui lüy eft naturelle, pouuoit faire des miracles 
pour fa propre repätation , auf bien que pour celle de cette 
Couronne. Ce n’eft pas fans fremir que nous auons seau 


à 


. 6 à 
que l'innocence & Pintereft du Monarque que Dieu nous a 
donné, n'apoint efté capable de deftourner nos calamicez ; & 
que les plus mauuais confeils ont toufours preualu au deflus 
desbons. Ce n’eft point encor fans efpouuente,quenous crai- 
gnons qu'à l’aduenir il ne faille appliquer des remedesà nos 
maux, qui foientpiresquelemal mefme, manque deles auoir 
appliqués , quandillefalloit, quand on lepouuoir, & quand on 
le deuoit, Quel confeil, MADAME, d'auoir entrepris de rui 
ner Paris,& d’eftoufferle Parlement? Eccelaen quel temps, & 
fous quel pretexte, & par quels moyens? Erce confeila efté 
 fuiuy;ila eftécmbrafsé,ons’eftmis en deuoir de lexecuter; On 
a creu mefine qu'il y alloit de la confcience &z de l’authorité 
Royale, de ne rien épargner pour le faire reüflir ; Onen a fait vn 
poinét de Religion & d Eftar. Les fcauans &lesignorans l'ont 
également applaudy;on a employé le fer & le feu pourlecon- 
duire à chef. MOT vin 
© Iugemens de Dieu, que vouseftesimpenetrables! Mais 
6 abyfme de nos pechez, que vouseftes profond, puifquevous 
aucuglez de la force, puifque vous prouoquez fi eftrangement 
laby{me de lacholere de Dieu furnous! C'eftbien maintenant, 
MabpameE, quelaFrance cfprouue qu’il eftvray, quelapru- 
dence humaine eftinutile, pourfoulager ceux que la Juftice de 
Dicu veutafliger.Ileft vray,ce que dicle S. Efpric, parla bou- 
che d’vn Prophete, que ceux qui pecheront, auront beau tra- 
uailler à faire des toilles, par cequ’elles ne les pourrontcouurir: 
& lesouurages deleurs mains ne les pourront veftir. Tout ce 
qu'ils feront, s’éuanoüira fans effet, & mefmelesconfeils qu’ils 
prendront pour fe fauuer , ayderont à les faire perir. Ils feme- 
ront du vent, ditOfée, & ils nerecueilleront que destempeftes. 
Vn grand Archeuefque de Seuille difoit autresfois, qu’il 
failloit que l'Efpagne fuft entierement defolée, afin qu’on la 
puftenticrementreparer. Il failloit, MapaMe,que la Fran. 
ce s'accablaft elle. mefme fous le poidsde fes propres defordres, 
afin qu’elle fuft capable de fentir fon mal, &derechercherla 
fanté. Il failloic qu'il ny euft aucune partie faine en cette Mo- 
narchie, afin qu’on penfaft à vnereformation generale ; & que 
tout le monde la demandant , il fut impoñfible de la re- 
fafer. Il failloit qu’elle combaft dans vn'eftat qui arrachaft 
 leslarmes & les fanglots , aufli bien quelefang &lavie àtanc 
de Peuples > 11 failloit que ne pouuanc perir que parfes pro- 
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pres ns elle deuint furieufe,pours’armerelle mefme con- 
tre elle-mefme: afin d exccuteren vn mois de furie, ce que fes 
ennemis n’auoient pü faire par les guerres de tant d'années, 
ff falloit que le bourgeois priftlesarmes contrelebourgeois, 

lamycontrelamy,le frere contre lefrere: Il falloit envncoup 
de fougue , faire des rauages qui coufteront les regrets de plus 
d’un fiecle ,& qui feront peut-efbre irreparables. 

ll failloie en fin, qu'apres auoir eftelefuiec de la ialoufie de 
fes plus cruels aduerfaires elle deuinc celuy de leur compaf- 
fon; Eval failloir queces mal-heurs luyarriuaffent dans voe 
faifon qui luy faifoit voir les reuolutions de la Catalogne, les 
changemens du Portugal, les foufleucmens de Naples, les at 
tentats de Conftantinople, les horreurs de d’ Angleterre, les 
JTugemens de Dieufur les teftescouronnées , aufli bien que fut 

leurs vaflaux. 
I failloir que tout cela arriuaf, MADAME, , pour nous 
aprendre de force, ce que iamais on n'auoit pù nous perfuader 
par raifon: que la luftice &la Pieté foncles deux Colomnes des 
Republiques , qui les conferuent autant qu'elles y font con- 
feruées. 

L'Efcriture aine, qui eff le liure de lavraye Police, quo 
voftré grand ayeul Charle-quinc lifoitcouslesiours, & que les 
- Maniftres d'Effac deuroient toufours auoir & dans le cœur & 
dans la mainyne ditrien-plus fouuentquecette verité. lamais 
le Peuple de Dieu ne manquoit d’eftre accucilly de quelque 
infigne imal-heur, quandilauoit commis quelque notable im- 
pieté. Son bon- heur ne duroit-pas plus que fa vertu ; lafin de 
lvn eftoit celle. de l’autre, Dieu Pabandonnoit incontinent 
qu'il s’eftoit abandonné à l'i impieté s Et fa Tuftice qui leur auoit 
promis vne felicité-proportionnée à leur merice , eftoit tres- 
exacte à leur <nueyer des -chaftimens PRPOIRONNEZ à leurs 
fautes. 

“Les: Royaumes de + & d’ eue. ie dde comme 
le fel ietté dans l’eau ; incontinent qu'ils deftruifirent parmy. 
eux le feruice de Dieu. Touces les Monarchies de l’Vniuers 
ont cfprouué vnfortpareil , quand elles fonttombées en parcil- 
lesimpietez. Quand les Afyriens furent fubiuguez par leurs 
voluptez 8 leurs delices , ilsle furent auffi parles Chaldcens &z 
les Medes. Incontinent que l’Empire de Babylone diminuaen 

vertu, il dimi'uaauñli en puiffance, Les Perfes ne fe ietterent 


& 
pas pluftoft dans fa defbauche, quela mifere fe ietta parmy eux. 
Les Grecs l'Egypte, & l'Idumée,perdirent coute leur profperi- 
té,quandils perdirentlapieré:Ecils deuinrent efclaues deleurs. 
ennemis,aufli-tolt qu’ils le furent de leurs vices. C’eftl'accom- 
pliffement, Mapame , de céc Oracle du Sainét Efprit, qui dit: 
que les Couronnes paffent d’vne famille à vneautre, à caufe: 
desiniuftices,desfourbes, & destromperies. Tous nos Prophe- 
tesqui ont parlé de la part de Dieu, l'ont annoncé de la forte: 
Toutesles Hiftoires du monde le raportent de mefme. Toutes. 
les experiences s'accordent en.cette verité. Hfautneccffaire- 
ment qu'vn Royaume perifle, quand ila laifsé perir la Tuftice & 
la Piece. ; Liane 
Nicephoreremarque que l'Empereur Phocasemployarou- 
ces les forces 8 inuentionsimaginables, pour mettre en deffen- 
cela ville de Conftantinople.. Mais ce Prince fut aduerty par 
vne voix du Ciel, qu'il perdoit fon témps. C’eften vain, 0 Em- 
pereur;luy dircecte voix, que tu baftis des murailles, & desba- 
ftions;efleue-les, fitu peux, ou fi tu veux, iufqu'au Ciel,ta ville 
nc laiflera pas d’eftre prife; parce que toutes tes machines de 
guerre ne feruent de rien contre les forces du dehors, quandles: 
ennemis font au dedans. FE 
L'Hiftoire d'Angleterre rapporte, que quandle Ciel vou: 
fut punir cette Ifle ,il permit qu'Henry VITE. leuaft cant d’ar- 
gent fur fes Eftats, qu'il né pardonna ny à Monaftere,ny à Egli 
{e,ny àaucun Beneñce:[lexigea plus luy feul fur fesfubiers,que 
cous les Roys fes Predecefleurs n'auoient fait deuant luy pen— 
dant cinq censans:1l altera fa monnoye, & en fit battre de tres- 
mauuais alloy : Il hauflale prix de l'or & de l'argent, doncil tira 
des profitsimmenfes; Hfft payerla dixiefnte & onziefme partie 
de tousles cens.&z rentes; Il prift deux decimes.de tousles biens. 
mobiles de fon Peuple ; I ordonna encorque chacun luy paye- 
soit la troifiefme partie de fon bien; Il fe faifit de tous lesreue- 
nus des Hofpitaux & des Colleges , & mefmes desdeniers de- 
ftinez pour la deliurance des Ames de Purgatoire. Et aprésce- 
la fon Royaume ne laifloit pas de perir de plus.en plus, parce 
que fes pechez l’accabloient, ii 
_ ÆCela eft donc tres-certain, que l’impieté & l'iniuftice font 
perir les Eftacs , comme la Iuftice & la Pietéles font fubfifter. 
Mais iteft auffi crop certain, MADAME, par l'experience d'au- 
tant de perfonnes qu’il y en à en ce Royaume ; que ces deux 
LA pd VCItus 


vertusont eftébanniesabfolument du gouuernement dé la Fran- 
ce. L’ona defefpere le Peuple par des oppreflions qu'on n'euft pas 
fouffertes en Turquie.On lareduit à paiftrel herbe ,&le glan;Ona 


contraint les femmes à écrafer leurs enfans, & à s’eftouffer elles 


‘mefines. Onaremplylesprifons & les cachots de gens quin’eftoiét 
coulpables , que parce qu'ils eftoient mal-heureux. La pauure- 
té qui faifoit leur mifere, faifoit encor leur crime, On les a affafinés 
-& maflacrez, parce qu'ils ñe donnoienc pas l'argentqu'ilsn'auoient 
point,& qu'ilsne pouuoiétdenner. L'on a pris les Preftres à la bar. 
be, lors qu'ils font venusau fecours de leurs Paroifliens ;immolez À 
la fureur des Fuzeliers 8 des Parcifans, La vefuc& l'orphelin ont 
_ploré, &il n'y a eu que le Ciel quiles aitefcoutez, Ils n’ont poine 
_trouué d’autre luftice parmy les hommes ; que celle qui pouuoit 
authoriferla vexation. Leurs fanglors & leurs foufpirs pouuoiét bien 
les fuffoquer : maisils ne pouuoient pas coucher les cœurs de ceux 
-quiexerçoient l'authoriré Royale. Que peut-on dire de l'infolence 
que nos gens de guere ont comife dansles armécs?Ils oncbrulcles 
Eglifes, reuersé les Autels pollué les vaifleaux facrez, violé les Reli- 
gicufes,faccagélesMonafteres,tuéles Religieux,foule les Reliques 
auxpieds, donné leS. Sacreméc aux cheuaux. Ils ont fait ce qu'on 
ne peut dire fanshotreur,& que vous ne pouuez entédre säsfremir. 
Ileftaisé, M 4 D À ME, de iuger comment nous faifons la guer- 
re parmy les Eftrangers, par l'exemple de celle qu’on afaite à Paris, 
. Ona meflé le fang des meresauec le laiét des enfans ; Ona forcé 
les Vierges, & lesfilles dehuict ans, ee dansles Eolifes; On 
a foulé le Corps de Iefus-Chrift aux pieds ; Ona exposé nudslés 
prifonniers à la rigueur de l'Hyuer , & à l’opprobre dela nature. 
… Ona faitce queles Tartares n'auroient pas voulu faire en l'irruptuion 
d'vn Siege. Ettoutcela s'eft fait, MADAME, fous la Regence dela 
meilleure Princefle du monde, quiauoittefmoignérant de com- 
-pafion de la mifere de fesfubicts, lors qu’elle ne lespouuoit fou- 
lager. Et tout celafe fcroit encor à l'aduenit ; fi Dieu n’ y mercoit là 
main. Car les hommes qui nous gouuernoient,n’éftoient point dif- 
pofez de la l'y mettre. ls auoient dépoüillé toutfentiment d'hu- 
manité, pour nous gouuerner , non plus d'vne façon humaine, mais 
 d’vne manicreferoce& fauuage, PAEECUOIRE QU AU GES 3 


"Nous ne voulons point, MADAME; exagoeret ces defordres. 
Nous fçauons que Dieu a donné l'efpritde Religion & de Piècé à 
. V.M. mais nous pouuons l’affeurer qu'il n'ya iamais eu Royaume 
qui n'ayt fuccombé à quelque notable calamité, quandil a-fuc 


LA 
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combé à de pareilles abominations. Et nous auons toufiours tenu 
“pour certain,que Dieu vangeroit tant d'infignes defordres par quel- 
que infigne chaftimenc Ilfaudroit qu'il ceffaftd’eftre Dieu , & d’e- 
ftre Lufte, pour ne pasfouftenir fes propres interefts, & ceux de tant 
de pauures miferables, quine pouuoient plus efperer fecours que 
de luy feul. La feule impunité de quelques defordres beaucoup 

moindres,a bouleuersé des Eftats. | Aie 

Le Roy Achab ayant manque 

nadab, Dieu luy adreffa ces effroyables paroles: Parce que tuas par- 
donné à vn homme qui meritoit lamort, tu perdras ta propre vie, 
& tu fubiras en propre perfonne la peine que tu luy as efpargnée. 
Les Politiques Chreftienstienent pour certain, MADAME, que les 
Royaumes ne periflent point tant pour Les crimes qui s'y commet- 
tent,comme pour la neglisenceàles chaîtier.La Tribu de Beniamin 
fut deftruite par le fer & Îe feu, parce qu'onn'y auoit pas puny vn 
hôme quiauoit abusé d’vnefemme. Les Lac-demoniens virét pe- 
ir vne Republique, parce qu’ils auoient laiffé impunis ceux qui 
auoient violé les filles de Lefcedas. La faute de Pâtis caufa la ruine 
de Troye. Etl’on dit quenos anciens François faccagerent la ville 
de Rome, & defolerent toute l'Italie, d'autant qu’on auoit laifsé 
cfchapper vnieune garçon, quiauoitrauyla Princefle de Tofcane. 
C'eftaflez, MaDpaMeE, que la Franceaittoleré, ou diffimulé,ou 
qu’elle n’ait pas chaftié les crimes des François , pour en eftre com- 
plice.On fait le mal,quand on ne l’empefche pas,lorsqu’onle peut, 
& qu'on ledoit. Et Dieu nous à bien aduerty quefa luftice eftoit 
prefte de nous punir par les prognoftics qui ont paru depuis quelque 
temps, quipeuuent tenir heu deprodiges. Le Sainét Sacrement a 
efté defrobe deux foisen deux Eglifes de Parisen vn mefime mois. 


à faire iuftice enla maifon de Be- 


Celamarquoirque laneceflité ou l'impieté eftoit à vneeftrangeex- 


tremité. On a forcé la clofture du Monaftere des Vierges au mi- 
lieu de Paris. Lafainéte Hoftie tomba del Autel , lors qu'on cele- 
broitla Meffe deuant Voftre Maiefté. On ne parle pointdequanti- 
té d’autres accidens quionceffrayé & furprislesplusfages, & qui 
cftoient des prefages funeftes de ce que nous auons veu du depuis: 
&z de ce quenouscraignons de voirenduirte. En fin quand la mefure 
eft comble, il faut que Dieu frappe fon coup. Es + 
- Heftvray, MADAME, qu'ilne faur que le crime d'vn particu- 
fier, pour attirer des calamitez generales fur vn Eftar.Sila faute d’un 
Soldat nommé Acan fit perir l'armée de Iofué, qui eftoit vn Prin- 
cc fi Sainét; Sifainét Ambroife remarque que Ja barque où eftoient 
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les Apoñtres, penfa faire naufrage. parce que ludas eftoit dedans. Si 
Jonas miten peril le vaifleauoileftoit, quoyqu’ily eutpeut-eftre 
plufieurs innocens en la compagnie , que doit on iugér d'vn 
Royaume, où il y a tant de criminels, & fi peu d’innocens;où mefme 
Ja Vertu a paffé pourcrime, & le crime pour Vertu ; où l’innocen- 
ce a efté en peril, cependant que le vice triomphoit? Où les gens 
debienonteftéoprimez, cependant que les impies viuoient dans 
l'éclat Où ceux qui ont voulu prendrele party de Dieu & de la Iu- 
ftice,comme les Prefidens Barillon, DelaBcrchere & tant d’autres, 
ontefté traittez comme coulpables, & ennemis de l’Eftac : Parce 
qu'ils vouloiét par principe de confciéce, accorder les interefts d'vn 
Roy Tres- Chreftien, auec ceux de Iefus-Chrift, le falut du 
Royaume auecceluy du Peuple, & laReligionauec la Police. 
Ilne fau point dire, MADAME ; quelescrimes ont peut-eftre 
-efté plus grands dans la France, qu'ilsne font à prefent, & que 
neantmoins elle s’eft maintenuë. Les Amorhcens eftoienc aufli 
_grandspecheurs du temps d’ Abraham, que de celuy de lofué; Ec 
coutesfois ils ne perirent que fous Iofué,& non pasfous Abraham, 
parce que leur iniquité n’arriua à fon periode,que fous le temps de 
ce grand Capitaine. Dieu confidere vne Republiquecomme va 
corps côposé de plufieurs parties: Il fuffit que le peché des particu- 
liers continué pour la faire perir ,parce que le crime eft aufficonfi- 
derable en fa quantité qu'en fon efpece. Le S. Efprit declara à ceux 
_de Gaza 8& de Damas, que leur fuplice eftoit attaché à vn certain 
nobre depechez;& que l’vn & l’autre fe fuiuroiét infeparablement. 
Quand donc nos fautes feroient moindres que celles de nos ance- 
ftres, ce qu'ilne faut pas entreprendre deiuger, c'eft affez d’auoir 
reply la quantité, que la Iuftice de Dieu auoit marquée pour noftre 
chaftimét. Iefüs-Chrift menaça les Tuifs, qu’ils porteroient la peine 
detousles homicides qu'auoient commisleurs Peres, depuis Abel 
iufqu'à Zacharie, d'autant qu'ils les auoient continuez, & qu’imi- 
tant leurs defordres, ilss’eftoientrendus complices de leursfautes. 
… Hne fautpoint dire encore, qu'ilya des Eftacs plus coulpables 
que celuy de France:Car s'ils ne font punis prefentement ils le fe- 
-ronten leur temps , quand la mmefure fera comble. L'Angleterre l'a 
efté, le Portugal,la Catalongne, Naples, la Candie,& tant d’autres 
efprouuent maintenant,auflibien que nous, qu’ils font auffi loin de 
leur guerifon , que deleur amendement. En fin la Francea comblé 
fes iniquitez,, & Dieu comble fes fuplices. Sinous euflionsenten- 
du la Politique du Ciel, nous aurions bien reconneu queles verges 
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nous menaçoient 1l y a long-temps : Punque nos gens deguerre, 
qui eftoient capables de conquefter cout vn monde; ont bien eu de 
la peine à conferuer nos frontieres : Puifque nos viétoires mefines 
meritoient plus de larmes que deioye: Puifqu'onfe glaçoir au feu 
de nos trophées: Puifque les leuées de deniers, qui pouuoient fuf- 
fire à achepcer toutes lesterres de nos ennemis , n’ont pü payer la 
monftre de nosfoldats ; Puifque pour faire la guerre aux Eftran- 
gcrs,il l'a premierement fallu faire ànos compatriotes leurrauiffant 
& leur fubftance & leur fubfiftance ; Puifque fans nous fortifier 
beaucoupau dehors, nous nous deftruifions au dedans ; Puifqu’en: 
nousréndans odieux aux Eftrangers , nous deuenions infupporta- 
bles änous-mefmes : Puifque par vne conduitte du toutextraordi- 
naire, on ne s’eft point foucié d’eftouffer l'amour & le refpec de 
l'auchorité Royale dans le cœur des Peuples : quoy que ce fur la: 
derniere faute qu’on-deuft iamais faire: Puifqu’en fin on donnoit fu- 
et à la France de croire, que quelque changemét qui put fucceder; 
ilne pouuoit eftre que tres heureux par comparaifon de l'eftat où: 
elle fe voyoit ; & qu’il ne luy pouuoirarriuer pis que de demeurer 
comme elle eftoit:Puifque toures les Remonftrices qu’on pouuoit: 
faire pour preuenir ou adoucir nos maux, ne feruoient qu’à les fo- 
menter & les accroiftre, | Eos 

Nous prions Dieu, MADAME, dedonner de bons Confeils à 
Voftre Maiefté. Nous prionsie bon Ange de la France & le voftre,. 
de vous faire conceuoir , que le meftier du mondele plus peril- 
Jeux, c’eft celuy de la vengeance, qu’on a voulu exercer fous le: 
nom de V.M. & fous le vain prétexte de l'authorite bleffée. Souuét: 
on trouuc la vengeance de Dieu, en cherchant celle des Hommes. 
Dec fages Empereurs ontconferué leurs Couronnesen pardonnant 
où difimulant lesiniures ;comme les Conftantins & les Theodo- 
fes: Et d’autres les ont perduës , pour auoir refufé à contre-temps 
vne legere codefcendance à leurs fujers: Comme le Roy Roboam, 
qui rifqua dix parties de fon Royaume, pour s'opiniaftrer à l'oprefiG: 
de fes Peuples. Nousla prions de penfer que les Efats ont leur pe- 
riode , auffi bien que le refte des chofes; quele temps prefentfe 
monftre faral {ur les Sceptres : & qu'ilne faut quelquesfois que la: 
mauuaife conduite de peu de iours, pour deftruire vne Monarchie 
de plufieuts fiecles. Faffe le Ciet, M'A DA m:E, que celle que vous 
gouuérnez, n'ait point d’autres limites que celles de l'Erernités 
Comme nous defirons que nos refpeéts & nos obeïffances n'ayent. 
point d'autres bornes pour V. M. que la fin de noftre vie. 
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